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Jenny Schaumann n’a que vingt-deux ans lorsqu’elle arrive à Paris en 1881. Elle vient 

occuper un poste de gouvernante dans une famille française qui possède un palais sur l’île 

Saint-Louis ainsi qu’une résidence à la campagne. Jenny doit enseigner l’allemand aux trois 

enfants. Originaire du Holstein, elle se retrouve pour la première fois de sa vie dans une 

grande ville et malgré son mal du pays, elle s’enthousiasme dans ses lettres pour les 

curiosités et monuments de la capitale, dont elle décrit aussi l’ambiance, onze ans après 

la fin de la guerre de 1870/71). 

 

Des jeunes Allemands à Paris 

 

Au tournant du XXe siècle, Paris fait rêver et attire des milliers de jeunes Allemandes à la 

recherche d’un emploi, de liberté et d’aventure. Elles travaillent comme bonnes d’enfants 

ou bonnes à tout faire dans les familles bourgeoises et nobles, la plupart du temps dans 

les quartiers aisés de l’ouest de la capitale. À cette époque-là, on chercherait en vain un 

« quartier allemand ». 

 

En effet, lors de la guerre de 1870, les Allemands ont été expulsés de Paris. Ensuite, les 

jeunes hommes ont évité de s’y installer par peur d’être pris à partie. Les quelque 30 000 

Allemands de la capitale sont donc peu visibles, vivant dans tous les quartiers. 

 

Mais ils entretiennent une vie associative très active, se rencontrant pour chanter ou faire 

du théâtre ; ils se retrouvent aussi dans les églises ou les clubs de sport allemands comme 

l’association cycliste Halbe Länge ou au sein du club de football allemand créé en 1913, le 

Deutscher Fußballverein.  

 

Travailleurs immigrés allemands à Paris au XIXe siècle 

 

La situation était très différente dans les décennies précédant la guerre de 1870. Il y avait 

une émigration allemande massive vers la capitale française. Vers 1840, y vivaient plus de 

80 000 travailleuses et travailleurs non qualifiés, de compagnons, d’artisans et d’exilés 

politiques, écrivains et artistes. 

 

Les Allemands qui cherchaient du travail venaient des régions frontalières telles que la 

Rhénanie, la Hesse, le pays de Bade et le Palatinat mais aussi de Prusse, de Bavière ou 

d’autres pays allemands. Ils font de Paris la troisième plus grande ville allemande après 

Berlin et Hambourg. La révolution de 1848/49 constitue un véritable tournant : de très 

nombreux Allemands retournent dans leur pays.  

 

La Villette, une « petite Allemagne » 

 

Selon le milieu social, le domicile et le destin des émigrés allemands différaient fortement. 

La plus grande partie d’entre eux était constituée par les chiffonniers, les balayeurs de rue, 

les travailleurs de l’industrie ou du bâtiment. Ils gagnaient à peine de quoi vivre et logeaient  

dans les quartiers pauvres, en priorité dans le 5e arrondissement. À partir de la fin des 

années 1850, les travaux de rénovation de Paris confiés au baron Hausmann les repoussent  

en périphérie, vers le sud et le nord. De nombreux Allemands pauvres s’installent à La 

Villette, qui se trouve aujourd’hui dans le 19e arrondissement. Dans les années 1860, ce 

quartier était appelé la « petite Allemagne », il se situait entre l’église catholique allemande 

« Saint-Joseph des Allemands » et la « Christuskirche », église protestante allemande, 

jouxtée par une école primaire pour les filles et les garçons. Ces Allemands connaissaient  

la misère, étaient peu intégrés et souhaitaient retourner au pays dès qu’ils auraient  

économisé suffisamment. 

 



Forte présence d’artisans et d’entrepreneurs allemands 

 

Le sort des artisans, marchands et entrepreneurs allemands était très différent et plus 

enviable. Ils étaient intégrés, apprenaient le français et adoptaient la nationalité française. 

Un recueil d‘adresses des Allemands à Paris/Adressbuch der Deutschen in Paris von 1854 

en comporte 4470. Parmi ces émigrés, on trouvait 290 femmes, essentiellement des 

couturières et des couseuses. Sur le plan de la ville, cela donne une forte densité sur la 

rive droite de la Seine, dans les 2e, 3e et 9e arrondissements actuels.  

 

En jetant un regard sur les métiers exercés par les Allemands, on constate une grande 

diversité : imprimeurs, boulangers, coiffeurs, facteurs de piano, dentistes, bottiers, 

marchands de vin et de tabac etc. Ce groupe-là ne restait pas replié sur lui-même, mais 

s’intégrait dans la géographie professionnelle de la capitale : menuisiers et fabricants de 

meubles dans le faubourg Saint-Antoine, tailleurs dans le Sentier. 

 

Quand la Première Guerre mondiale éclate en août 1914, les Allemands connaissent le 

même sort que lors de la guerre précédente et sont expulsés - on les oblige à quitter Paris 

en 48 heures. Les écoles, les foyers et les églises sont fermés et, souvent, ne rouvrent pas 

après la guerre. La rupture est profonde. Au recensement de 1921, on ne dénombre que 

1800 Allemands dans la capitale. 

 

Une migration oubliée 

 

L’émigration allemande de masse vers Paris au XIXe siècle est aujourd’hui en grande partie 

oubliée. Son histoire est enfouie sous les événements ultérieurs. Quand on pense aux 

Allemands vivant à Paris, ce sont plutôt les exilés et la période de l’occupation de 1940 à 

1944 auxquels on pense. Il n’empêche qu’après la Seconde Guerre mondiale, de jeunes 

Allemandes et Allemands viennent s’installer dans la capitale française. Actuellement, plus 

de 16 500 Allemands y vivent, dont 1700 étudiants. L’OFAJ et d’autres institutions 

promeuvent ces échanges entre nations. Sans doute très peu de filles au pair savent-elles 

qu’il y a plus de 150 ans des jeunes femmes comme Jenny Schaumann venaient déjà vivre 

et travailler à Paris. 

 

 

Pour aller plus loing 

Julien, Elise, König, Mareike, Rivalités et interdépendances, France et Allemagne 1870–

1918, Villeneuve d’Ascq, 2018. 

König, Mareike (dir.), Deutsche Handwerker, Arbeiter und Dienstmädchen in Paris. Eine 

vergessene Migration im 19. Jahrhundert , Pariser Historische Studien, vol. 66, Munich, 

2003. 

 

 

 

Extrait d'une lettre de Jenny Schaumann du 1.5.1884 à son ancien employeur 

 

Ich habe mir mehrere Male den »Anti-Prussien« gekauft in letzterer Zeit, ein allerliebstes 

Blatt, wirklich, ich kann nicht anders als über das dumme Zeug lachen. Man schreibt jetzt 

unzählige Bücher über Deutschland, aus jeder Buchhandlung leuchten einem ein Dutzend 

nouveautés sur l’Allemagne hervor. Eins davon und ich glaube gerade das schrecklichste 

habe ich gelesen: »L’Allemagne amoureuse!«1 Das ist ein Unsinn, da geht man gräßlich 

über uns her, besonders aber über die Sächsinnen, es spielt in Dresden und deckt die 

schmutzigsten Geschichten auf, so daß es fast unlesbar ist, ich gestehe es hier gar nicht 

ein, es zu kennen. Es ist ein gewisser Cinot [gemeint ist wohl Tissot], der solc he Bücher 

über Deutschland herausgibt, und mit welchem Heißhunger die Franzosen sie verschlingen 

beweist, die Tatsache, daß »L’Allemagne amoureuse« in drei Monaten nicht weniger als 

                                        
1 Victor TISSOT , L’Allemagne amoureuse, Paris 1884. 

https://adressbuch1854.dhi-paris.fr/
https://perspectivia.net/publikationen/phs/koenig_handwerker
https://perspectivia.net/publikationen/phs/koenig_handwerker


zwölf Auflagen gesehen hat. Ein Buch, was wirklich gerecht ist gegen die Deutschen ist das 

von einem Père Didon, der mehrere Jahre in Deutschland gewesen ist, betitelt ist sein 

Werk: »Les Allemands«. Wird es auch in Deutschland gelesen? 

 

 

 

Le Temps, 23 avril 1889, p. 3, https://www.retronews.fr/journal/le-temps/23-

avril-1889/123/635109/3 

 

 

 
 



 

 
 

 

« Nous avons dit, au début de cette étude, qu´un des caractères de la colonie allemande 

était sa pauvreté. Un autre caractère, non moins évident, est son isolement. Les ouvriers, 

pas plus que les commerçants et que les employés ne se mêlent à la vie française qui les 

avoisine de toutes parts. Ils ont tous une existence à eux, qu´ils se sont faite dans un 

milieu où ils parlent leur langue. Leurs relations sont réduites à quelques amis, à quelques 

parents, qu´ils rencontrent plus ou moins souvent. Quelque fois ils appartiennent à une 

des sociétés que nous examinerons plus tard. Mais ils restent toujours dans la grande cité 

parisienne, absolument isolés de tout contact avec la société française.  »2 

 

 

  

                                        
2 Les colonies étrangères à Paris. La colonie allemande. Les commerçants. – les employés. – Les ouvriers, in: Le 

Temps, 23. April 1889, S. 3. 



Extrait de : Journal de Paris, 27.1.1906, p.1, Les artisans allemands en France, 

IXème conclusion 

 

Der Deutsche verschafft sich durch seine Fähigkeiten Achtung, die selbst diejenigen 

Franzosen entwaffnet, die unter ihren Landsleuten als Chauvinisten gelten. Zudem ist die 

Höflichkeit zu sehr die zweite Natur des Franzosen. So läßt sich denn die allgemeine 

Behauptung aufstellen, daß das Verhältnis zwischen den in Frankreich lebenden 

deutschsprechenden Arbeitern und ihren französischen Kameraden ein ganz vorzügliches 

ist. Das zeigt sich nicht nur bei ihrem privaten Verkehr untereinander, wobei hervorzuheben 

ist, daß die Zeitungen nie von irgendwelchen Streitigkeiten berichtet haben, sondern auch 

in den französischen Arbeiterorganisationen, den Syndikaten, wo man den Deutschen 

vollkommen gleiche Rechte gewährt, soweit dies mit dem Gesetze vereinbar ist. Nur durch 

den Unterschied der Sprache kann man von einer Scheidung reden, sonst sind die 

Bestrebungen und meist auch die Gesinnungen die gleichen. Es hat sich da während der 

langen Jahre, wo deutsche Arbeiter bereits nach Frankreich kommen, ganz im Stillen eine 

Annäherung vollzogen, an welcher die Diplomaten vollständig unschuldig sind.3 

 

 

 

Ludwig Bamberger, La colonie allemande, dans : Paris : reflet de son histoire, de 

son esprit et de sa vie, Berlin 1867, p. 99-154, ici p. 102. 

 

Beschreibung des Stadtteils um Gare du Nord und Gare de l’Est:  

Hier, wo die Woge zuerst anprallt werden wir mit unbewaffnetem Auge den gewaltigen 

Niederschlag erkennen, den sie in kurzer Zeit gebildet hat; eine wahre Anschwemmung 

deutschen Erdreichs auf französischem Boden. Schon die Straße, die sich in der Achse der 

Rue Lafayette fortsetzt, grägt den Namen der Route d’Allemagne und dem ganzen Viertel 

ringsumher sehen wir die Häuser mit deutschen Namen bedeckt. Gasthäuser, Hotels-

garnis, Kaffeehäuser, Läden und Werkstätten sind von den Angehörigen dieser Nation in 

Anspruch genommen; aber vor allem beherbergt dieser Stadttheil ein deutsches 

Proletariat, von dem nur wenige Pariser und selbst wenige der dort lebenden Deutschen 

eine Ahnung haben. 

 

 

[Note 

https://www.google.fr/books/edition/Paris/JQ5BAAAAcAAJ?hl=de&gbpv=1&dq=Paris:+ei

n+Spiegelbild+seiner+Geschichte,+seines+Geistes+und+Lebens+ludwig+bamberger+de

utsche+kolonie&pg=PA99&printsec=frontcover] 

 

 

                                        
3 Journal de Paris, 27.1.1906, p.1, Les artisans allemands en France, IXème conclusion. 
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